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LES CORDOPHONES DES LUBA-SHANKADI 

par 

J. S. LAURENTY 

Du mois de juin au mois d'aout 1970 Monsieur Gansemans, ethnomusicologue au 
Musee Royal de 1' Afrique centrale a Tervuren accomplissait une mission destinee a 
recueillir des enregistrements de musiques vocales et instrumentales, principalement 
chez les Luba-Shankadi. Au cours de son voyage il a n!colte 17 instruments de musique et 
glane bon nombre cl' informations tres utiles pour les ethnologues qui se pencheraient sur 
des problemes purement organologiques. C'est le resultat de cette recolte que nous 
livrons aujourd'hui. On ne devra pas s'etonner de ne trouver clans ce compte rendu 
aucune reference a des faits musicaux ou meme acoustiques; il y a a cela une bonne 
raison: c'est que Monsieur Gansemans publiera tres prochainement un travail important 
traitant en detail de ce sujet et que nous lui en laissons la primeur. 

Nos articles n'auront d'autres propos que de decrire le materiel organologique des 
tribus rencontrees et d'envisager certains aspects sociologiques impliques clans ce 
contexte. Mais avant de passer en revue la panoplie des objets ramenes de ce voyage il 
nous fa ut dire quelques mats des Luba-Shankadi. 

Les Luba-Shankadi font partie de la grande ethnie Luba que l'on rencontre actuelle­
ment clans une grande partie des provinces du Katanga et du Kasayi, ainsi que plus ou 
mains melanges a d'autres elements, clans le sud de la province du Kivu. On peut dire 
que les Luba constituent un ensemble de populations aux origines disparates, ayant 
acquis sous !'influence de facteurs divers une certaine unite de culture et de langue, et que 
l'on peut considerer aujourd'hui comme formant une peuplade. Leur culture semble 
etre l'aboutissement d'une histoire extraordinairement complexe, resultant de facteurs 
locaux et d'influences etrangeres. N'a-t-on pas pretendu que leur nom meme "Ba-Luba" 
qui signifierait "ceux qui se trompent de chemin" refleterait le fait que les fondateurs 
ont du accomplir de longues migrations avant de parvenir a leur habitat actuel, mais ceci 
parait etre assez hasardeux comme interpretation 1• Sous I' angle de la linguistique on 
peut diviser les Luba en trois groupes localises sur trois cartes .distinctes correspondant 
aux trois grands dialectes Luba a savoir: 

1. celle des Hemba. 
2. celle des Luba-Katanga 
3. celle des Luba-Kasayi. 
Les Luba-Shankadi font partie des Luba-Katanga. Ils doivent leur· nom de Shankadi 

a une habitude qu'ils avaient de saluer leurs congeneres de la fas:on suivante: apres 
l'enonce du nom de la personne, ils ajoutaient toujours le mot Shankadi 2• 

Le biotope des Luba est parcouru par de nombreuses riviei:es issues principalement de 
la Lubilash, du Lomami et du Lualaba. Au point de vue climatique la region connait 
deux saisons: une pluvieuse et une autre seche. Les Luba sont gens de plaine: la savane 
leur offre des possibilites de chasse et les rivieres sont poissoneuses. Le sol arable se 
prete particulierement bien au travail a la houe.Les plantes cultivees sont surtout le manioc 
et le mats qui constituent les ressources alimentaires principales. Avec l'elevage du 
petit betail, cette occupation est surtout reservee aux femmes. La chasse est essentielle-

1 Pour plus ample informe :\ ce sujet nous conseillons vivement au lecteur de se ref~rer a Boone) 1961, p. 112 et suivantes. Il y trouvera 
un complement de renseignements que nous ne pouvons pa-. reproduire ici. 

2 Void ace sujet quelques details puisC.s .aux m~mes sources (Boone, 1961, pp. 130/l): Les Luba~Katanga, au moins une partie d'entre 
eux, sont connus sous le nom de Shankaji ou Shankadi. Ce mot apparait sou vent clans les salutations des hommes, et signifie en somme 
"ami"~ "camarade". I1 semble compose de .rha- pere (de) et nkaji- ? .... .rhyankadi: nom familier qu'un homme donne a une 
personne du mbne age ou de la meme condition ... 
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ment pratiquee par les hommes; elle est plutot une activite complementaire dans leur 
systeme economique mais elle joue un role tres important dans leur rituel social et 
religieux. 

Ayant ainsi sommairement presente les Luba-Shankadi 3, nous passerons a l'examen 
des pieces ramenees. Chaque fois que faire se pouvait nous avons fait proceder a une 
etude histologique des bois des appareils pour en etablir la diagnose. Ce travail a, ete 
realise par Monsieur R. Dechamps de la section d'econ:omie forestiere de notre Musee 
a qui va toute notre gratitude. On trouvera par ailleurs dans un de ses articles 4 bon 
nombre de renseignements tres utiles a 1' ethnologue s' occupant de 1' Afrique centrale. 

LES CORDOPHONES 
Monsieur Gansemans no us a rapporte un arc a bouche et une cithare sur planche plate, 

mais dans ses notes il nous parle egalement de l'arc-en-terre et de la cithare-sur-baton. 
No us aborderons successivement 1' etude: 

(a) de l'arc-en-terre 
(b) de l'arc a bouche 
(c) de la cithare-sur-baton 
(d) de la cithare sur planche plate 

L'ARC-EN-TERRE 
Cet instrument qui s'appelle nkutt1 kt~bidi est un jeu d'enfants; a l'heure actuelle il a 

fait place a d'autres appareils plus europeanises. Aujourd'hui on ne trouvera phis un seul 
gar~on ni fillette qui soit encore capable d'en fabriquer; les aines seuls savent encore 
!'assembler. Sa fabrication est assez fruste. Le joueur creusait un trou dans le sol au-dessus 
duquel il tendait un morceau d'ecorce de l'arbre m11ryeye. Une corde passant a travers 
l'ecorce etait fixee d'une part a sa face inferieure, d'autre part a l'extremite d'un long 
baton recourbe et plante en terre a quelque distance de la fosse. Le joueur prenait la 
corde entr6lepouce et l'index, la tirait puis la Iachait. Ce cordophone servait surtout au 
delassement des jeuttes et fl~Cbmpagnaif parfois leurs chants. Aucune documentation 
iconographique n'accompagne'les notes qui nous ont ete transmises. 

L'ARC A BOUCHE 
Un exemplaire nous est parvenu; il porte le numero de repertoire general de notre 

Musee 70.63.141/3 a 3/3 et son nom est !t1suba. 
Cet instrument, simple s'il en est, est constitue: 
1. de !'arc proprement dit: c'est une branche ecorcee longue de 870 mm suivant la 

courbure. Son bois s'appelle sungu et a ete preleve dans un des taillis que l'on appelle 
la-bas: mukwe!enge, kapeta nsoj!f, !ukemuce, katunde et kafute. Lorsque l'on a arque le bois, 
quelques fibres parmi les plus convexes ont eclate. A chaque extremite, tres faiblement 
ebiselee, une fente a ete pratiquee qui se prolonge sur une dizaine de centimetres pour 
livrer passage a: 

2. la corde: c'est en realite un eclat de roseau tres solide qui s'appelle !ukodi. Suivons 
son trajet: a une extremite, le bout de la corde a ete insere dans la fente, quelques 
centimetres restant momentanement libres; puis la corde realise trois spires autour du 
bois (et du brin qui est maintenant enlace), franchit la distance la separant de l'autre 
extremite de l'arc (660 mm environ entre les deux points de contact), s'enroule plusieurs 
fois autour de l'extremite puis s'encastre alors dans la fente avant de passer sous la 
derniere spire assez lache ce qui realise un noeud. 

3. Un batonnet: son nom est nkuaci!o ce qui signifie "pour tenir". C'est un bout de bois 
ecorce, assez dechiquete a ses extremites et qui mesure 90 mm. Son calibre est approxi-

3 Le lecteur qui voudrait en connaitre davantage sur la culture materielle et les institutions des Luba-Katan . ra rct:lJ~it tl ( ~ t:til<n c 
consulter: Van Sina, 1966, pp. 161 et suivantes notamment. 

" Dechamps. 1970. 
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mativement le meme que celui de l'arc c'est-a-dire de 15 mm environ. Nous allons voir 
un peu plus loin quelle est la fonction de cet ajoutis. 

4. Une baguette qui s'appelle kangeogeo. 

L' ARC A BOUCHE LUKUNGU 

Elle mesure 520 mm. C'est un element 
Iignt':nx tres fin ( ±3 mm) et tres flexible. 

L'ensemble de ces objets pese 152 
grammes. 

Les photos qui accompagnent les 
notes explicitent a souhait la fas:on de 
jouer de cet instrument. L'arc est tenu a 
une extremite clans la main gauche, le 
bras etant en tres legere flexion longeant 
parallelement et a quelque distance la 
coubure de l'arc (photo no. 1). L'autre 
bout de l'arc repose sur l'epaule gauche 
de la joueuse de telle maniere qu'en 
tournant et en inclinant legere1nent la 
tete, la corde puisse etre tenue entre les 
levres. La main gauche tient le batonnet 
nkuacilo qui, presse contre la corde en 
modifie la tension et de la permet la 
production de deux tons au moins. La 
baguette kangeogeo est tenu clans la main 
droite qui s'affaire a frapper la corde. La 
bouche sert de caisse de resonance et, 
suivant que la joueuse ouvre ou ferme les 
levres, l'intensite du son varie. 

L'instrument est joue uniquement par 
les femmes, pour leur distraction. Parfois 
la joueuse de lusuba est accompagnee 
par le jeu d'un mukokwelo. C'est une 
bouteille sur laquelle on frappe avec 
une clef metallique ou avec deux batons. 

Monsieur Gansemans n'a pu ramener cette variante du lusuba. Cet appareil a pratique­
ment disparu et meme les informations a son sujet sont difficiles a obtenir. Quoi qu'il 
en soit void quelques indications fragmentaires telles qu'elles ont pu etre glanees sur 
le terrain. A Kinkondja un informateur a affirme que l'arc etait fait en bois de palmier et 
que la corde, en fibre de palmier egalement, s'appelait bikanga. L'arc a bouche luklmgu 
est identique au lusuba mais il est plus petit. La corde, tenue en bouche, etait actionnee 
par le pouce de la main droite tandis que c' etaient les doigts de la main gauche qui 
faisaient varier la hauteur des sons. Suivant Van Avermaet, cet instrument etait joue 
par les femmess. · 

LA CITHARE-SUR-BATON LUZENZE 
Derechef void encore un instrument introuvable de nos jours; clans la partie la plus 

meridionale de la region visitee on ne le connaissait meme pas. La description donnee 
par differents auteurs ressemble a quelques variantes pres a celle que nous livrons clans 
une etude anterieur. 6 Dans la region qui nous occupe les cordes etaient en raphia et le 
porte-corde, qui s'appelait mudianshia, presentait quatre touches hautes de un centimetre 

• Van Avermaet et Mbuya, 1954, p. 813. 
8 Laurenty, 1960, p. 20 et suivantes. 
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environ. L'executant tenait l'appareil clans la main gauche et a l'aide du medius et de 
l'index appuyait la corde contre les touches pour moduler lessons. Avec les doigts de la 
main droite il touchait la corde au milieu de son trajet. En meme temps il pressait ou 
ecartait la calebasse de sa poitrine pour produire des variations d'intensite du son. 
Colle 7 rappelle que ce cordophone etait joue par les jeunes gens. Selon lui il aurait une 
origine arabe et il servait a accompagner les chants. Colle l'appelait kisanzi. 

Coupe sagittale et schematique de la cithare ngytla. 
1. Table d'harmonie. 2. Corde. 3. Chevalet collectif. 4. Chevalet individuel. 5. Calebasse servant de caisse 

de resonance. 6. Taquet d'arret. 

' Colic, 1913, p. 689, 

LA CITHARE NGYELA 
Voir croquis (no. de repertoire general: 

70.63.9 1/3-3/3). Les parties constitu­
tives essentielles sont les suivantes: 

1. une table d'harmonie; 
2. des cordes; 
3. une caisse de resonance en calebasse; 
Le poids de cet appareil est de 420 
grammes. 
1. La table d'harmonie est une plan­

chette rectangulaire ( 430mm X 125mm) 
en bois brun fonce, tres dur, dense et 
lourd. ll s'agit du Pterocarpus aff. Tincto­
rius welw., var. Chrysothrix (Taub.) 
Hauman, legumineuse de la famille des 
Papilionaceae. Son nom vernaculaire est 
mpampi. 

Regardons la photo no. 2 qui nous 
montre la dthare en position de jeu. 
Elle nous permettra d'individualiser 
conventionellement les faces et les 
bords: la face superieure est celle qui 
porte les cordes, l'extremite distale (ou 
anterieure) est celle qui plonge dans la 
caisse de resonance et le bord droit est 
celui qui repond au cote droit de l'execu­
tant. Un element tronconique faisant 
corps avec.la planchette part du milieu de 
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la tranche du petit cote du rectangle de l'extremite distale. Cet appendice qui s'appelle 
dikana (ce qui signifie: oreille, poignee) est perce d'un trou dont l'axe est vertical; il est 
destine a recevoir un eclat de bois servant de taquet d'arret au systeme d'attache de la 
table d'harmonie a la caisse de resonance. 
La table est percee de 14 trous places sur 2 rangs de 7 pour le passage des.cordes. Leur 
forme est ovoi:de, le grand diametre etant donne par la direction des cordes. L'axe de 
percement de ces orifices est oblique de haut en bas et de l'interieur vers l'exterieur de 
la table d'harmonie. La disposition de ces alignements varie suivant l'extremite de la 
table. La ou cette derniere est proximale la rangee est parfaitement parallele au petit cote 
du rectangle. Par contre, a l'extremite opposee, sa direction est nettement oblique d'ar­
riere en avant et de la droite vers la gauche. La corde rendant le son le plus aigu cotoie 
le bord droit de la table et a le trajet le plus court a parcourir, ce qui se conc;oit aisement. 
En plus de cette organisation facilitant naturellement la production de sons varies, la table 
~'adjoint encore des chevalets: ceux-ci sont de deux genres: 

i. A l'extremite posterieure de la table, les cordes surgissant des trous reposent sur un 
chevalet collectif qui est un simple bout de bois parallelepipedique rectangle pose sur 
la surface de la table et maintenu la uniquement par la pression des cordes. Son nom est 
kamwamba; il tire son origine dri fait suivant: le faite d'une hutte s'appelle. mwamba; 
kamwamba en est le dirriinutif; 

ii. A l'extremite distale, un ou parfois deux chevalets individuels ecartent les cordes 
de la table; ces chevalets sont des petites masses de bois plus ou moins parallelepipediques 
rectangles qui adherent egalement a la surface de la planchette par la pression des 
cordes. M. Gansemans fait etat de ce que ces petits blocs sont en cuir, ce qui n'est 
nianifestement pas le cas _de l'exemplaire que nous avons sous les yeux. Quoi qu'il en 
soit leur nom est kale; ce mot vient probablement du verbe franc;ais "caler". 

Independamment de ces elements essentiels, la table d'harmonie est encore· percee 
de 3 trous bien ronds ceux-ci et a axe vertical. Leur disposition est marginale; deux se 
trouvent tres pres des bords, dans cette portion de la table d'harmonie qui avoisine la 
caisse de resonance; J'autre est fore au centre du petit cote, a l'autre extremite de la 
planchette. Peut-etre ces orifices livraient-ils passage a un lien ·de suspension, mais ceci 
est pure hypothese. 

2. Les cordes. L'appareil ·comporte 7 cordes en fil de fer d'importation semble-t-il. 
Elles sont appelees i:rambo. Elles etaient faites autrefois en peau de mbuluku que l'on 
avait enroulee: "mukanda mbuluku". En realj.te lorsqile nous parlons du nombre de cordes, 
c'est du nombre ·de trajets qu'il s'agit puisque un seul fil realise des allees et venues. Il 
semble bien que la corde ait ete interrompue en un endroit; on distingue, tres malaise­
ment, ce qui pourrait bien etre un raccord clans 1' epaisseur d'un orifice de passage. 

Suivons le trajet de ce fil. Pour cela plac;ons-nous au-dessus de !'instrument pose a 
plat, l'extremite portant la caisse de resonance etan.t distale par rapport a nous. Le bout 
de .la corde enfile I' orifice d'extreme droite de l'extremite proximale. de la planchette, 
passe sous·la"face inferieure, le bord lateral droit et, par un noeud a la face superieure, 
realise une boucle. De la il court, en passant sur les chevalets que nous avons mentionnes 
jusqu'au trou homologue de l'extremite distale, passe. sous la table d'harmonie, gagne le 
trou voisin lateralement, resurgit a la surface de la table et refait le trajet en sens inverse 
et ainsi de suite, de telle sorte que nous ne voyons janiais le fil traversant lateralement la 
face superieure de la table d'harmonie pour aller d'un orifice a l'autre. Par contre, a la 
face inferieure nous constatons la presence d'un arceau joignant deux trous contigus, 
puis son absence, puis de nouveau sa presence et ainsi de suite. 

Les' plicatures dans "le -fil . assez rigide concourrent a lui assurer une bonne tension 
moyenne, mais il est evident que les chevalets, surtout ceux qui sont individuels sont 
responsables de la tension particuW:re de chaque corde. 

Comment le fil se fixe-t-il apres tous ces trajets? Surgissant a la face inferieure apres 
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avoir traverse le trou lateral gauche de l'extremite distale de la planchette, la corde 
court jusqu'a !'element tronconique destine a embrocher la calebasse et se fixe a cet 
appendice par un enroulement plusieurs fois repete. 

3. La caisse de resonance. C'est une calebasse evidee et de teinte jaunatre. On a 
sectionne une calotte au pole et, a l'endroit prevu pour l'appui de la table d'harmonie sur 
le bard de la calebasse un creneau bien rectangulaire a ete creuse. A un point diametrale­
ment oppose un orifice bien rond livre passage au tenon tronconique dont nous avons 
parle supra. Comme nous l'avons dit un taquet d'arret vertical realise la fixation de 
!'ensemble. Cet assemblage est cependant assez lache de telle sorte que la caisse de 
resonance presente uncertain jeu lorsque l'on saisit l'appareil. 

Comment joue-t-on de cet instrument? La photo no. 2 nous montre l'executant assis 
par terre, la cithare reposant sur le sol. Sa jambe droite est flechie et ecartee vers le dehors 
de telle sorte que la plante du pied droit presse ou du mains maintient la calebasse 
appuyee contre le mallet de la jambe gauche, celle-ci etant en legere fJ.exion et tres 

faiblement tournee vers le dehors. Les 
quatre premiers doigts de la main 
gauche (photo no. 3) pesent sur les 
cordes artetant leurs vibrations a 
hauteur voulue, tandis que le bout de 
l'index de la main droite actionne 
!'ensemble des cordes, les unes apres 
les autres, tres rapidement en un 
mouvement de va et vien. Comme 4 
cordes sur 7 ont leurs vibrations 
arretees par les doigts de la main 
gauche, il est evident que 3 cordes 
resonnent librement. De temps en 
temps la main gauche se deplace pour 
!'obtention d'autres accords mais ceci 
ne se fait pas tres souvent, et de plus 
l'executant ne semble connaitre que 
3 ou 4 accords au maximum qu'il repete 
a satiete. 

Cet instrument est reserve aux hommes uniquement. Employe clans les reunions du 
bi!Janga (association de chasseurs se livrant a certains rites) cette cithare est accompagne 
du didimbadimba (xylophone a une touche montee sur une caisse de resonance en 
calebasse), du dikwasa (racleur) et du mukokwe!o (bouteille percutee par example). On en 
joue en solo pour le delassement; il soutient egalement les chants; il retentit aussi lors 
du deces d'hommes ou de femmes ou il accompagne les lamentations. 

Nous ne connaissions absolument pas cet instrument clans cette region et nous ne 
l'avons pas cite clans nos articles et etudes anterieurs. 8 9. Nous le connaissions en 
Tanzanie; le questionnaire Knosp 1° fait mention d'une ka!imba (appelee erronement 
sanza) qui ressemble tres vaguement a l'appareil que nous venons de decrire; illui donne 
comme origine les Bemba-Shila. 

En fait, comme le note M. Gansemans, il est assez etonnant de rencontrer un tel 
instrument clans cette region du Katanga; il est plus repandu clans la partie septentrionale 
du Congo et celui-ci est probablement un objet importe. On en connaissait cependant un 
a 90 kilometres au nord de la region visitee, a Kipukwe. Nous devons encore ajouter 
que l'executant etait un Luba natif de l'endroit et qu'il jouait relativement bien de son 
instrument. 

• Laurenty, 1960. 
' Liurenty, 1971. 

10 Enquc?:te 5ur la vie musicale au Congo Belge 1934-1935~ 1968, p. 125 et suivantes. 
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